Luc 1, 67-79

Dimanche dernier était le dernier dimanche de l’année liturgique avec le souvenir de ceux qui nous ont quittés et la tristesse d’une déchirure et d’une perte, d’une blessure qui nous rappelle la fragilité de notre vie.

Et maintenant commence le temps de l’avent, qui nous invite à relever la tête, à croire que tout n’est pas fini mais qu’un jour nouveau va se lever bientôt, que dans la fragilité de notre vie, dans les ténèbres de nos désespoirs, une lumière, une force de vie, un amour va naître pour nous sauver et nous guérir de nos lassitudes et de nos doutes, de nos désespoirs et de nos déceptions, de nos principes et de nos idées toutes faites sur nous-mêmes, sur les autres et sur Dieu.

La mort et la vie, la vieillesse et la naissance, la tristesse et la joie, le désespoir et l’espérance, le doute et la foi, si proches l’un de l’autre et pourtant si différents. 

C’est tout cela que nous fait revivre en si peu de temps, le rythme liturgique de nos cultes ; c’est le cœur même de la vie que nous fait toucher le cycle de l’année liturgique pour nous faire découvrir que Dieu n’est pas une idée ou un concept ; Dieu n’est pas une divinité lointaine et inaccessible pour l’homme. Mais qu’il est proche, si attaché à l’homme qu’il en vient à partager lui-même notre condition et nos limites humaines en Jésus Christ.

Aujourd’hui, en ce début du temps de l’avent, nous sommes invités à méditer le cantique de Zacharie, prononcé par ce dernier après la naissance de celui qu’il n’espérait et n’attendait plus, son fils Jean appelé à préparer le chemin du Seigneur.

Lecture du texte

Quelques neuf mois auparavant, Zacharie était venu au temple accomplir le rituel annuel, accomplir son devoir de prêtre. Il était là, par habitude, par devoir aussi, sans attendre grand chose de Dieu. Peut-être même qu’il avait cessé d’attendre, parce que depuis le temps qu’il attendait, rien n’était advenu : en tous cas, pas le fils espéré, pas de descendance ; pas d’honneur donc, ni de fierté, mais la honte et l’humiliation de nous pas pouvoir engendrer.

Oui, c’est possible, Zacharie était venu au temple, par habitude, par devoir, pour faire ce qu’on attendait du lui ; mais lui, attendait-il encore quelque chose de Dieu ? A force de ne rien voir venir, ne s’était-il pas plutôt installé dans une forme de résignation, de fatalisme ? //

Et nous qui sommes là, quelle est notre motivation ce matin ? L’habitude ou le devoir ?

Ou bien, sommes-nous encore en attente de Dieu ? Ouvert à l’inattendu ? Patients mais non résignés ? Confiants et non pas blasés ?

Pleins d’espérance et non pas remplis d’amertume ?

Zacharie était venu accomplir son devoir de prêtre, accomplir les gestes rituels de sa fonction, sans plus. Et c’est au moment où, mécaniquement, il fait ce qu’il a à faire que se produit l’inconcevable pour la raison humaine : Dieu vient le visiter, Dieu vient lui parler à lui, personnellement, pour lui promettre l’impensable : un fils !

Depuis le temps qu’il n’y croyait plus !

Depuis le temps qu’il avait cessé d’en faire un sujet de prière !

Depuis le temps qu’il s’était raisonné et résigné !

Et voilà que Dieu vient lui dire que rien n’est impossible pour celui qui croit ! Que la vie, toujours, triomphe, et l’espérance aussi ! Que rien n’est jamais figé et définitif ! 

Mais justement, Zacharie ne croit plus ! Zacharie n’espère plus rien de la vie ! Il sait, lui, que ce n’est pas possible. Est-il entrain de devenir fou ? de perdre la raison ?

Justement, la raison ! 

Combien d’élan de vie, d’amour et d’espérance a-t-elle déjà figé dans notre vie ? Combien d’attentes et d’espérance a-t-elle réduit au silence, à l’impuissance ?

Il faut être raisonnable, nous dit-on souvent, pour calmer nos ardeurs, briser nos élans, casser notre confiance et notre espérance.

Il faut être raisonnable selon les critères de la raison humaine qui s’oppose toujours à la folie de Dieu ou plutôt qui traite la sagesse de Dieu de folie (1Cor 1,18ss)

Et cela Zacharie l’a bien compris : il faut être raisonnable, ne pas prendre ses désirs pour des réalités. C’est pourquoi, il ne peut croire à cette annonce démesurée, complètement folle de l’ange de Dieu.

Il faut être raisonnable, c’est souvent synonyme de résignation, d’ailes coupées, d’espérance brisée, d’incrédulité et de doute ! La raison, une forteresse pour ne pas se faire avoir et du coup, on n’a plus rien ! On est vide, on devient comme un automate qui accompli son devoir mais qui n’est plus capable d’émotion, de sentiments vrais, de confiance, d’ouverture et d’accueil pour l’amour, la vie, la joie,… pour l’autre qui vient !

Zacharie doute ! Il n’arrive pas à faire confiance ! Il n’arrive pas à se réjouir. Il n’ose pas accueillir ces paroles pleines de vie, d’amour et d’espérance, de peur d’être déçu !

Comme nous lui ressemblons souvent, n’est-ce pas ?

Nos déceptions, nos attentes non exaucées, nos espérances trahies nous ont conduit à la résignation, au doute, à une forme de rationalisation qui ne laisse plus de place à la fantaisie, à l’imprévu, au miracle de l’amour de Dieu dans notre vie.

Peut-être que, comme Zacharie, nous continuons à faire notre devoir de chrétien, nous pratiquons par habitude mais ne croyons plus vraiment à la force de la prière, à la puissance de l’Esprit saint dans notre vie, à présence vivante de Dieu qui nous aime et nous rejoint dans notre petite vie humaine !

Notre petite raison humaine fige l’élan de vie en nous, réduit au silence notre espérance, endurcit notre cœur et rend muette notre bouche.

Zacharie devint muet, le temps qu’il comprenne que Dieu est fidèle à ses promesses. 

Il aura fallu neuf mois, le temps d’une gestation pour que Zacharie renaisse à l’espérance et à la foi ; pour qu’il redevienne un vivant ; pour qu’il ressuscite de ses résignations, de ses doutes, de cette mort spirituelle qui l’avaient envahie progressivement, et avaient fait de lui un automate du rituel, à force d’être déçu dans ses attentes.

Le temps est parfois long ; notre foi et notre espérance sont parfois mis à rude épreuve. Mais l’histoire de Zacharie nous redonne courage et confiance sur le chemin parfois aride de notre vie où nous ne marchons pas par la vue (2cor5, 7) mais par la foi. 

Dieu est fidèle à ses promesses et il les accomplit au temps opportun. Dieu n’abandonne pas l’humanité mais conduit son projet de salut pour tout homme à son terme. Dans le passé déjà, Dieu est venu en aide à son peuple et l’a sauvé de ses ennemis ; il viendra aussi en aide aujourd’hui et demain. Il l’a promis !

C’est ce que Zacharie a expérimenté et compris au moment de la naissance de son fils Jean dont le nom signifie « Dieu fait grâce ». 

La foi ne nous fige pas dans le passé mais nous donne la force de croire et d’espérer pour aujourd’hui et pour demain. La foi est un don de Dieu qui par son Esprit nous ouvre à la confiance et à la joie, à l’espérance, malgré notre faiblesse, malgré nos doutes, malgré nos déceptions et nos tristesses.

« Zacharie fut rempli de l’Esprit saint et il prophétisa »

Il chanta le louange de Dieu et témoigna devant ceux qui étaient présent de la fidélité, de la bonté et de l’amour de Dieu qui vient au secours de son peuple ; qui le sauve de ses ennemis et le relève de ses chutes.

Nos ennemis aujourd’hui, ce ne sont pas en premier lieu des hommes, mais bien plutôt, la déception et le doute, le découragement et la résignation, l’amertume et la désespérance, le péché et la mort.

C’est de eux, que Dieu vient nous délivrer en Jésus Christ, en nous montrant qu’au-delà de l’échec, de la faute, de la mort même, il y a la victoire de l’amour, du pardon et de la vie ! 

Même si notre raison nous appelle à la raison, elle a tort d’être raisonnable ! Car elle nous ferme le cœur et les yeux pour percevoir et voir les signes de la présence de Dieu dans notre vie ; elle nous empêche de croire à la folie d’un amour qui se donne jusqu’à en mourir ; elle nous empêche de croire à la force du pardon plus fort que la faute ; Elle nous empêche de croire à la force de la vie qui est plus forte que la mort. Elle nous empêche d’attendre le salut de Dieu et de nous réjouir d’être aimé et sauvé de tous nos ennemis par le Dieu de la vie qui s’est fait proche de nous en cet homme nommé Jésus.

A ceux qui croient tout savoir et se sentent forts et riches de certitudes et d’affirmations « raisonnables », Zacharie annonce qu’ils repartiront les mains vides.

Mais à ceux qui savent leur fragilité, leurs limites, leur pauvreté spirituelle, leur besoin de l’amour et du pardon de Dieu ; leur besoin de la consolation et de la paix de Dieu, Dieu donne son Esprit saint qui les console, les fortifie et les ouvre à la louange et au témoignage auprès des hommes.

C’est l’expérience de Zacharie : de blasé, il est devenu témoin ; de ritualiste il est devenu croyant ; de mort vivant, il est devenu un vivant, vivant pleinement de la Vie et de l’amour de Dieu ; de muet, il est devenu témoin de la compassion et du salut de Dieu pour tout homme.

Et nous ?

Comment vivrons-nous ce temps de l’Avent ? //

Puissions-nous, nous ouvrir humblement à l’Esprit saint et faire confiance aux promesses de Dieu.

Puisse ce temps de l’Avent être pour chacune et chacun de nous un temps pascal, c’est à dire de résurrection spirituelle et de Pentecôte, c’est à dire, d’accueil du souffle de Dieu dans notre vie, qui nous fait naître à l’espérance. Alors nous pourrons vraiment fêter Noël, la naissance de notre vie aux dimensions de Dieu. Amen

